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•psrve on tableau remarquable dont la 
E h t est la suirant : on voit étendu devant 
n un jeune homme pâla et épuisé par la 
Msftance; il repose aur aa couche, e*. 
Bswrde d'un air d'affectueuse tristeaae le 
riôion qu'il a dépoaé aur une table à «es 
totét. Sur la visage du malade on lit U 
fcrale' r profond; qu'il ressent i ne plua 
ajouvoir m"nier l'instrument dont i) es; 
•estaé maître, et a l'aide duquel il a rem 
porté mille triomphes artistique* dana des 
Marnions de spectateurs capable* d'appré-
•tar et Ae s'extasier en l'écoutant. 

Un de nos correspondant!, atteint lu 
• • s * d'une maladie grave, avait été égale-
• P n t obligé d'abandonner l'instrument au 
WmsjatjtoUetl^égayeit après sef i t^vi ix 

m 

Port heureuaemant pour lui. il se trouve de quinze jours je me tentais mieux. L'ap-
maintenant guéri. Il exerce la profession petit me revint, mes douleurs aux côtes 
de représentant de commerce et demeure 
à Vierxon (Cher). Voici comment il raconte 
lui-même son histoire, 

En 1893, " écrit-il, " j e commençai à 
souffrir de maux d'estomac qui durèrent 
dix-huit mois. Ce mal m'épuua tellement 
que je perdis 56 livrea de mon poids. An 
dêb.it je ne ma aentais pas bien la nuit. Il 
me semblait avoir un poids sar l'estomac. 
On me fit prendre plusieurs purgatifs sans 
résultats. Je n'avaia plus d'appétit et pen
dant deux mois j i vécus entiè enent d'un 
peu de soupe. Aussi devint-je trèi faible, 
et pendant deux mois me fit-il presque 
imporsitlo de m'endormir d'un sommeil 
na'urel. C'est alo s que j'ejaayai votre 
T S»DI a,Tirtn>sM'« des Shakers ; au bv.t 

cessèrent, je croyais revenir a une nou
velle existence. Ce magnifique résultat est 
du t huit flacons de Titane américaine 
des Shakers, un remède auquel je dois 
certainement la vie. Je vous autorité à 
publier ma lettre qui pourra servir i éviter 
bien des souffrances à d'autret malhenreux. 
Je me trouve actuellement aussi vigoureux 
qu'à vingt ans. Agrées mes remerciements 
les plut sinîôres. (Signa) Agoget.Vupou'- la 
légtlisa'ion de laeig-aturède M. Agogoet, 
a iposéeci-detaus. Vierxon, 11 juillet 189t. 
Le maire, (S,gué) Dayen ". 

Nous liions dam une autre le'ire : 
" Pendant huit ans j'ai été atteint d'aff. eux 
maux d'estomac qui semblaient se jo e-
de tons les r.'mèl?*. D'.innée en annéi 

ma faiblesse augmentait ; d'abord je dus 
ceaaer de travailler, puis même de marcher. 
Lorsque j'eeseyai voire remède, je ne 
croyais point a son elflcacité. Au bout de 
trou jour», j'allais beaucoup mieux. La 
constipation dont j'étais atteint avait cessé, 
les douleurs diminuèrent de jour en jour, 
l'appétit me revint. Après en avoir pris 
trois flacon*, j'étais guéri. Ei vous expri
mant toute ma reconnaissance, je vont 
autorisa i publier ma lettrre. (Signé) Jaan 
Pinquet, Courranssn, par Gondrin (Gers), 
le 8 juin 1894. Vu pour la légalisation de 
la signature apposés ci dess is de M. Pin
quet. (Signé) Barthe, adjoint. " 

On nous écrit aussi : " Pendant vingt 
ans j'ai été atteint de dysenterie, dont 
aucun remède n'avait jamais pu me débar-
r»«s"r, Je devins très faible et pouvais à 

HUITRES 
• s j o a 3 5 Anes, franco de pert n i . 
• s p i r e ma. ,dat -post* da . J 
l Ecrire Parqueun Réunit, aVrea» 
«bon (Oiroodal 

l é » pe t i t e s . 7* 
m o y e n n e s . 60 CTS» 
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te* AVIS 
l e journal Y Egalité de Ronbaix 

Tomnoing a l 'avantage de préve-
a ir le publ ic que par su i te d t 
{Tagrandiuprneiit des ate l iers de 
n s a p r l a i r H c O u v r i è r e et 
l e l' installation de nouve l l e s 
htachiae* perfect ionnées , les 
aommaodes d' impression de tout* 
Sature qui lui seront conf iées 
eeront exe uteea aveo la p lus 
g r a n d e cé lér i t é et a v e c tous les 
• o i n s dés irai les aux p r i x las plut ) 
a v a n t a g e u x . 

ASTHMATIQUES 

Oppresses et Calarrlieux 
avax employé san* résult-its 
•ux tous les remèdes connus, 

«ye i donc la liqueur 

AMHSTME 
0 tr> * • l e Oneeta, d a n a 
' SensSes Ira Ptis.rsasa.rCe-*. 

Vxurer le nom des dépositeires : 
«•aaon. pharmacien à Rue, 
(8omrn"| ; 

Faqaot,ph»rm»eitn, MoMreuil-
f sur-Mer IPas-de-Ca1aisl. 
II. Dubois, phirmacien, ROJ 
. bsix. 
M. Decrème, pharmacien To ir-
«nng 

BflOMITISMÊ 
ttVIC£8du8ANO 
asuerlaon par • • Ti mttmnom 
t a s DOCTEURS STACS e t LftBCR 

peine travailler, ayant sans cesse dee étour-
dissements et des douleurs névralgiques. 
J'avais des maui d'estomac, je mangesia 
fort peu et digérais très difficilement. Ayant 
lu dana un journal qu'une personne souf
frant des mêmes symptômes que moi avait 
été gnérie par la Tisane américaine des 
Shakers, je commentai à en prendre. Au 
bout de peu de jours, j'allai* mieux ; l'ap
pétit me revenait, je digérais mes aliments, 
mes maux de tête disparurent Puia la 
dysenterie diminua et finit par cesser com
plètement. Je ne s s u a i s trop vous être 
reconnaissant. (Signé) Manbert, Fort aux 
Halles de Pans, aux Lilas (Seine), le 
4 juin 1894. " 

Les résultats merreMeux obtenus dans 
ces divers cas, en appa>-enn« si H (Tirent*, | 
sont dus * ce nus la so- •' ' i 

même dana le* trois cas — l'indigestion 
chronique ou dyspepsie — les désordrea 
locsux n'étaient que des symptômes. De
puis qu'il a été importé d'Amérique en 
France, ce remède précieux a prouvé qi'ii 
est réellement digne de la réputation qui 
lui a été faits, et a produit d'heure x ré« 
suItais partout où il a été employé. 

Ecrivez à M. O'car Fanyau, pha-ma-
cien, i Lille (Nord), qui vous adressent 
sans frais une brochure à ce suiet. 

Prix du flacon. 4 lr. 50 ; 1,2 fl .co...'! r. 
Dépô: — Dans les principales Pharmacies! 
Dépôt Général — Fany.TU, Pharmacien 
Lil.e, Nord, (France). 

D T J 

0 ' GUiLlSÉ 

E 

Priptrt s u U O' Paul QAQE Fils, Paaraaei» i* t " Olut» 
In) profriOun tt m aMcuxal, 9, ru* de GrintHt-S'-Oermun, i PARIS 

L'SLixm su D' ouiLLié est un des médicament! les plut économiques comme 
ili^t" e\ cou"»8 Otptnttr. c'est le meilleur remède contre toutes les maladies 
[occasionnées par 13 Bill et les Sti/nt. 

Depuis plus de quatre-vingts ans, IELIXIS Su O- OUILLIÊ est employé avec succès 
h« i î 2 l 0* ra«'îd",8,<Ja fti; de la m», ta Cuir. Sort: Hhuma1i$mt, dos Fitcrt* 

TPaltuUmnti et Permcmut, 1a D/iinttrit, la Crbtpt ou Inflmmt, des malnrtles de la 
1 ™ « et les Vtrt tnletUnem, eoet le remède Indispensable aux personnes fortes à 
, temnerament sanguin. Il peut être administré à la plus tendre enfance et à la plucj 

extrfm» vieillesse, sans Jamais donner lieu m aucune espèce d'accldout Clinaucl 
bouteille est aoeompainée du Trtttê it lOrtginf « M ilalret, du 0' euiLl IÉ. (JcUei 

[ broclaura est adressée PHANCO à toute personne qui en fait la demande 
STII M Tr»not : la BeeteHIe, « 3 *r.; la 'Il Boauille. ( S lr. Bt< 

I n i t i e s a-MTsarr erÉuxiB TOSHQVB ANTMi^aïuttix « • •> « u i i x i â l 
L,* t ' . c o n . CS fr. B O — L.» l ; a Flaoon, 

StROP O'EXTRAIT O'ÉLIXIR TONIQUE ANTIOLAIREUX OU 0 ' CUILLIE 
.-"*>?T^»*>^isjsir«r-. ' * l , l , l*^^ l , , rvsasaFf»jsse»sajsjB l 

CADEAU 
Timbre caoutchouc dans 

• n e boite d s poche s a c r é e 
a v e e 1s nom et 1* prénom. 
0,60 ; avec le nom et 1 adresse 
0,75 Envoi franco centre t i m 
bre eu mandat. Mate Parts, 
f i .rue des P i q u e s . HH»rt(Deax 
Sèvres) Prospec tus» .demande 

GLACIERE 
DES CHATEAUX et des CAMPAGNES 

500 gr. à 8 kilos Glace parfaits sorbets en 10 min. 
J. SCHALLER, 332, r. St-Honoré, PARIS (•ruser* but») 

mWkWm » INSTRUMENTS DE 
Bois et Cuivre 

FABRICATIChN ARTJSTIQUB 
TRÈS SOIGNÉE 

faraatil comme justesse, solidité et Sonoritt 

Seule F'jibriqur. d Lille— Usine à Vapeur 

MAISON FONDÉE EN 1868 

J. GRAS 
B5SVKTB S. O D. G. 

S2, Rue dea Ponts -de-Coraines 
Cuin it M rué Fttldhei it, prit la Oare 

Q-€fC^ LILLE JQp*? 
UAISOH 3B CONFIANCE 

I F I D I B U S ' Î ^ O Z I L 
(cônet à faire brûler) 

la boite d i M : l P r . 

VMBtOTtûUE OZIL 
JUttM. Tiat 

Ce via, de (roôTises agréaMe, è 
a* Se vianda, ta, qoisqiiîae , 
aax, «le, est le tonique le plua \ 
esssqai eeinas. I) aoorolt 
lahii i il la force de l'ortjaoïa 

l u i toaa sas IllamU. el auriort 1 
pa Biosarm i a bien oonderoao. Bol 

E, il cal de loua les aaédicamaoaa 
sa apure , de beoucoao LBj 
LLBÎJW HAMOQs. 

NE CONSTIPE PA» 

Ph-daD-oz i i . f^r 'J 
• n ItlE ES«*IERBY0I8E e n 
DU (Ht p— confondra D U j 

SET-? 

PYRÊTHRINE cide» OZIL 
(poudre è intajler) 

U boita • It. t » 
—e— 

in faillible pomf détruire 
MITES, PUCERONS, COU-
5IMS, P D N A I S K S , B L A T - S 
Tf i3 , eto. 

h.dBDrozii.(^:rj£;j 
in *U ESQUERMOISE e n 
) U (Ne PUM comronarti D U , 

U l i l s B 

COttlULTEiDioiCibiiiel,ll,l..BrédA,PariB«tsirCtrrespt3dai!ce. 
N. ». — L«D- JOICKT «•„ r i Ma BaaaWSMaM cbreaiqaal, laa p>nn l«a . . - B Ira-

• • • • • • • o a > e > e > e > e > e > e > 

H Â m o r r h i - i i V l e q : 
fin r aon radicals el garant ie en ÎO 

Iouxs, par les pilules F. GERRETH, 
l Fr. U bot te . 

GÔITTE, RHllATiSHE 
Soular^aient immediat et gurrisoa 

rapide par les Pi lu les énerg iques d a 
Val Gerreth, 6 Fr. U boite 

Dépôt général : F. GETIRBTIL 
pharmacien, 15, rtiea'u Chemin ai 
Fer, Roubaxx, dépositaire da 
produit* du docteur Bcnders, ta 
Londres, contre le» mala'ditm 
ter et et. 

i*4>t>e>4-e>, • • • • > • • 

T a r L A I T E ^ T E N T 

NOUVEAU en F R A N C S 
20 ar.s de tucces en Angleterre et aux Colonies 

GUÉR1SON CERTAINE en quelques jours sans rien 
rhjneer a set hibitadss dos : 

Maladies eontagiauaes des 
V o i e s urinaires — E c h a u -
fements — Blennorrbagie 
— Ecoulements de toute 
nature cbez l 'homme et la 
femme, par lea Capsules 
vertes et l 'Injection. 

du Docteur DENDERS, ancien médecin-m-jor 
de l'Armée ang^ite. 

Déitùti : rit :rmacies Lille, BUIS1PJE, place de la Gare, 
t-ECJJÏKCO, ('r..nd Plr.re ; I.ALISSK, rue du Sec-Afembàult i 
Ki,ubaix, ùERKETli. 1", rue du Chemin-de-Fer ; Tourcoing, 
V \ ! » N E U I ^ " I L L E ; ; Wattielo» BLANCKAERT ; nouveaux, 
MONTAIGNE 

Dartrea et toutes tes 
maladies de la P e a u 

par 
l'Eiixir Régènératear 

du Sang 

IMMENSE C H O I X 
OK P A M T A I S I E S A MUSIQUE 

Assiettes, Desso:» de plats, Verres, Carafe», Chaises, Albums, 
te , etc. 

Instruments A mariivelle en tous mires (Aristona, HèrophoDS, 
Manopav:e, O gués-Mignon. Polypnons, Symoho^ion», depuis 
13 fr. 5u A\ er 6 cartoiia. 

GRAND CHOIX de Maodolines, depuis 15 fr., Violons, 
Jâprjit 8 fr,, Guitaies. — Immsnte assortiment d'Accordéons 
l n tous genres. 

PIANOS DE TOUTES {RARQUFS NEUFS ET D OCCASION 
VENTE, ECHA.SGE, ACCORDS ET RÉPARATIONS 

Musiques pour harmonies fanlarei et' pour tout les insru-
ments. 

Inttrumentt d'of-casion, réparés à neuf, prêts i jouer, cornets 
t pis'.ons, depuis 15fr., bogies, depuis 20 (r., altos dtpuit 25 fr., 
barytons depuis 30 fr., basses, depuis 35 lr,, clarintttts, depuis 
15 lr., 25 clarinettes Bohême et 12 sstophones d'occasion def 
meilleures marques. 

Envoi franco de Catalogue sur demande. 

GUÉRISON ASSURÉE 
de toutes les 

! AFFECTIONS SECRÈTES, RÉCENTES OU INVÉTÉRÉES ] 
par la traitement spécial dn D' O. DEUX 

S'adresser il la 

Pharmacie du Trichon 
PLACE 01 TBICaOlt, A BODIAIX 

Produits spéciaux pour les maladies de la peau: 
dartres, eczémas . Herpès, etc. 

Pectoral sulfuro-balsamique DEUX, pour la 
prompte guérisou des rhumea, bronchites a iguës et 
chro.iiques, enrouements, laryngites et toutes affec
tions des organea respiratoires. 

Pilules antinévralgiques. 
Huiles de foi* de morue vierge, la plus pure et 

| la plua agréable. 
•xécaties saignes de toutes les ordonnances médicales. 

PRIX M O D É R É S 

ssmsmsx 
la.wss» 

Guér i sorr» 

t»S . I . P a r i s M r a s oeaataroNDAMca 

EN FACE LA SORTIE DE U CARE 

<^ï&3 L I L L E 

32, Rue de Tournai 

HOTEL 

^ £ 3& 

CHAMBRES 
TRÈS 

CONFORTABLES 

Café des Voyageurs 

w . . ^ . 
Recommandé *%uc Voyagsurt de Commerce 

LE G A Z A LA PORTEE DE TOLS 
C'est nne heureuse innovation dans l'économie domes-

tiajuat f a a U> cranptânr Darmaitant da p a v e r son (AZ à 
mesure des besoins, et moyennant une légère suréléva
tion de prix, de jouir de la gratuité de t'insta'lation. 

Pour assurer le parfait fonctionnement de es comp
teur il suffit : 1- de mettre la clef de la botte du meca 
nisme dans la position indiqués pour recevoir une p.ece 
de 0,10 c. fTinçMS» sans défaut, (cette pièce doit entrer 
sans effort ; l« de tourner la clef po'ir faire tomber la 
pièce dans la caisse ; •l,d« répéter celte opération chaque 
fois que l'on veut mettre une pièce : 4' de ne jamais 
mettre plus de 9 pièces consécutivement c'eit-à-dire de 
ns pas dépasser le chiffre neuf du cadran des sous, A N 
moment un petit volet se ferme. 

( l a e l q u e * J O U T M 
OS toutes les ssaailevVea e>t>ssta>s;ls>nae>si 

le* p'us reb*!'.^ "I'BK chroniquea 
par la P O T I O N V E C j t r A L E (sans mereorp) 

qiTÎ filarit ponr toujours les Ecoulenvnfcs récents <" 
rbror.pquaa des i sexes, la Cjatite, la Goutte milita,r 
et 1 ou lea lea maladies de la ressie. 

P r l m des O a t r o n : a F r a n c s . 
DcpcU feneral Duquesne. pharmacin de 1" otasçr 

Duiikerqna. — Envoi franco contra mandat-poste d 
5 francs sana ébqoelta apparente. 

Dépôts S Rouhaix : Pharmacie COUVREUR, H 
roe Neuve. —Pharmacie LBFI.ON Graude-Kue. 168. 
Pharmacie DEBLOCQ, 178. rue de l'Kne«le -
aTonreoing, pharmacie D. DECOUVELAERB, t, 

de (•Hotel-da.Villa. — Pharmacie DECLERCO. rn 

Ncasbreieet attestatiens 

•E GDÙtIMIfS UBICilES 
a ta riMiisrriON oc riBLic 

Nombreuses attestations 

DE GCZEISOJfS RADICALE' 
A L* DISPOSITION M PUBLIC INSTITUT MEDICAL RATIONNEL 

FARiS — 1 3 Ft\x& r_afï î t to , 1 3 — PARS 
m^ggÊÊt G U É ^ S S O N R A D I C A L E ^ u Eia^ète, de la Tuberculose, Anémie, Dyspapsie, Albuminerie, Bronchite, Maladies des Reins, du Foie, etc., etc. \$1 

Par la série des 
D U C A S B L I N E extra i t concentré des Plantes du Brésil) 

a r s r m i i i t T i M ^tm^^mKrm^-mvcmramtm» m»mjc Saj ^m. Ssa •EXJK^'SST_7JSBBKZSBJV9 JSETBT- m— ^ « s * exzm^wmm&x2mmm.»m^rœ*wjB^.xmmrzaB: a s x*wm.tm.mH*r:m 
L ' I N S T I T D T M É D I C A L R A T I O N N E L contre U N F R A N C en Bon de poste, envoie nn • BROCHURE COMPLETE, permettant an malade de se soigner lui-même 

Pria d'un flacon de D U C A S S L I N E spécial à chaque maladie : 3 , 7 5 — Petite pharmacie de famille suffisant pour tous ces cas : 7 . 2 5 
g s ' a d r e s s e r o l iez B O U I L L O T et O'", P h a r m a c i e n d e 1" C l a s s e . 1 3 , R u e Laff i t te . F A f t l S , e t p r i n c i p a l e s p h a r m a c i e s fr , 

f& 
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CQQttl ÛMMS 
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aH.EBSUHtt.N&A.Sl£GEL 
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T R O I S I È M E P A R T I E 

aLA A U b l l i s E 

~ J« le regrette, madame, mais j'ai 
erore de ne laiseor voir aucune personne 
étrangère à Mlle de Berly. On m'a recom-
pnandé oKpreastSment de ne la conduire 
élans aucune autre ruaison que celle-ci, 
gnand bien même elle m'en exprimerait 
là druir. 

Mme de Berly comprit que la consigne 
iennée à la gouvernante devait avoir pour 
Vit d'empêcher Marie de profiter de sa 
Nberté relative pour se rendre, en la quit
tent che? tes * *' "• 

— Ma fille n'aura pa? bpsoin de sortir 
de cette maison pour voir cette dani'\ re> 
prit m comtesse. 

Mai? Mme Thivet, inflexible. 
— On m'a dit : Mlle de Berly verra sa 

mère, mais elle ne verra que sa mère. J'en 
suis bien fâchée, madame, mais si je 
manquais en quoi que ce soit à ina mis
sion, jo serais exposée à perdre mon pain. 
Vous me permettrez donc d'en rewreri 
M. de Berly, au tuteur de Mile Marie. 
Peut-être m'autorisera-t-il à l'accompa
gner chez cette damel 

Elle se précipita sur Marie et la serra 
dans ses bras avec amour. 

— A bientôt, tille chérie ! 
— A bientôt, mère adorée ! 
Queiques minutes aprè3, elles étaient 

de retour à l'hôtel. 
Marie courut s'enfermer dans sa cham-

t>re où, seule, avec le portrait de sa mère, 
elle essaya de revivre les doux instants, 
hélas t trop courts, qu'elle venait de pas
ser avec elle. 

Pendant ce temps, Mme Thivet péné
trait dans le cabinet de Stéphane, où ce
lui-ci l'attendait, en compagnie de Pal-
myre et de Méroualle. 

Tous trois, le dornier surtout, étaient 
impatients de savoir ce qui s'était passé 
entre Marie et la comtesse. 

Ce fut Méroualle qui, d'un ton sévère, 
se chargea d'intorroger la gouvernante : 

Mme Thivet, ancienne employée à l'ins
titution des Sourds-Muets, traduisit l'en
tretien muet dont rien ne lui avait 
échappé, sans que Marie ni sa mère ne 
s'en doutassent. 

Elle n'eut pas plutôt achevé que la voix 
glapissante de Palmyre s'ecîte, fasses1 

blaute de colère : 
— Eh bien ! il ne manquait plus que 

cela! Mme de Berly, épouse coupable elle-
même, n'a rien imaginé de mieux qu'un 
rapprochement entre notre pupille et une 
femme qui, de notoriété publique, est 
perdue, déshonorée ! Ce serait une jolie 
compagne a donner à une jeune ûlle I 

— Assurément ! fit Stéphane, qui vou
lait paraître aussi scandalisé que son aca
riâtre moiir», il faut que mon indigne 
belle-soeur ait pprdu tout à fait le sens 
moral pour avoir eu une idée sembla
ble. 

Vous avez bien fait de lui résister. Mme 
Thivet, et j'approuve s* 0 8 restrictions 
votre conduite d'aujourd'hui. 

Et vous, Méroualle f 
— Moi aussi. J approuve cette conduite, 

mais pour aujourd'hui seulement. 
PaJmyre et son mari manifestèrent une 

stupéfaction profonde. 
— Pour aujourd'hui seulement 1 répéta 

la première, confondue. Eutendez-vous 
insinuer que, la prochaine fois, Mme Thi
vet devra consentir à accompagner Marie 
chez cette femme f 

— Je ne l'insinue pas, je le déclare for» 
melleraent, dit Méroualle. Vous savez que 
mon intérêt eet le vôtre et je vous rappêfle 
que, dans toute cette affaire, vous vous 
êtes engagés à vous laisser conduire aveu
glément par moi. Quand lo moment sera 
venu, je donnerai à Mme Thivet les ins
tructions que je jugerai nécessaires. Mais, 
comme nous n'avons olus besoin d'elle en 

cet instanl. je la prie de se retirer ponr 
nous laisser conférer librement, vous con
naîtrez mon plan dans quelques minutes 
et je suis certain que vous l'approuverez. 

Mme Thivet disparut, toujours humble 
et passive. 

Méroualle parla un quart d'heure en 
tout. 

Après quoi, Stéphane, plein d'admira
tion, s'écria : 

— Décidément, Méroualle, on peut se 
fier à vous. Vous possédez une intelligence 
rare. 

— De l'intelligence? dites donc du génie! 
appuya Palmyre enthousiasmée. 

Huit jours plus tard, Mme Thivet con
duisait de nouveau Marie rue de Constan-
tHiople. 

Marie lui ayant demandé si elle avait 
communiqué à Mme de Chelles l'idée qui 
lui était venue : 

— Oui, répondit Jeanne... Elle et son 
mari ont commencé par déclarer que ce 
n'était, à leurs yeux, qu'une romanesque 
chimère.Les pauvres jeunes gens ont tant 
souffert qu'irs ont l'espérance rétive. Si 
une telle hypothèse était admissible, 
m'onUÛs dit, notre ami M" Morin y eut 
songé, en supposant que notre accable
ment nous efk empêcnés d'y songer 
nous-môtnes. 

— Et quel argument as-tu trouvé pour 
les convaincre ? interrogea la jeune fille. 

— Je leur ai tout simplement conseillé 
de consulter leur ami, cet avocat en qui 
Us ont tant de «mfiance, et de lui deman
der si. à son avis, ton iSSWratidn était 

aussi dénuée de bon sens qu'ils le pen
saient. 

— Ont-ils suivi ton conseil? 
— Oui. 
— Et quel est le sentiment de MJ Mo

rin? 
— Qu'il est honteux de n'avoir pas eu, 

cette idée avanl toi. 
Puis s'adressant à Mme Thivet : 
— Avez-vous communiqué ma demande 

à M. de Berly? 
— Oui. 
— Et qu'a-t-il répondu ? 
— Il refuse. 
Certaine de l'influence bienfaisante que 

la visite de Marie aurait sur l'état de Su
zanne, Mme de Berly surmontant sa 
fierté, s'efforça d'attendrir la gouver
nante. 

En termes d'une chaleureuse élo
quence, elle fit appel à ses sentiments 
d'humanité, l'assurant qu'il était cruel de 
refuser à une malade en danger de mort 
la consolation qu'elle implorait d'embras
ser son amie. 

Depuis un instant, une émotion crois
sante semblait se dessiner sur les traite 
de Mme Thivet. 

On eat dit qu'un violent combat se li
vrait en son âme entre son devoir et sa 
pitié. 

La dernière parut l'emporter et elle 
murmura d'une voix mourante : 

— Cest mal. je le sens, de trahir la con
fiance de ceux qui m'emploient... mais 
vous m'avez convaincue et je n'ai plus la 
force de vous résister. Mais vans nrassu-

» rez que M. de Berlv n'en saura rien ? 

— Assurément. 
— Et, bien entendu, je ne quitterai pa»' 

d'une minute Mlle de Berly? 
— Pas une seconde, puisque vous nous 

accompagnerez. 
— C est bien. Prenez la main de v. In? 

fille, madame, et conduisez-la auprès de 
votre amie. Je vous suis. 

Les relations s'étaient resserrées entre 
Mme de Berly et le ménage de CheBes. 

Presque chaque jour elle allait passer 
quelques instants avec elle. 

Aussi ne témoignèrent-ils aucune sur
prise, "en les voyant paraitre, suivies da 
Mme Thivet. 

La visite de la jeune fille fut courte, 
mais émouvante. 

Elle se jeta sur la main amaigrie de 
Mme de Chelles et la couvrit de baisers. 

La jeune femme lui fit si^ne de se reléA 
ver et l'attira doucement sur sapùiti^ie, 
où elle la tint pressée avec une explosion 
de tendresse qui était son seul moyen da 
lui prouver sa reconnaissance. 

Gérard s'avança ensuite vers Marie eî, 
affectueusement, lui serra la main. 

Puis, s'adressant à sa mère : 
— Me permettez-vous de, fembrasserf 
Jeanne la poussa daas ses bras. 
Il baisa lo front de la jeune fille 
Mme Thivet, qui s'était assise siier 

eieuse dans uh coin, se leva 
Marte comprit que le moment était veni» 

de partir. 
Elle poussa un profond soupic-ft" **• 

disait toute sa tristesse de s'éloigner le s * 
mère et de ses ami3. échaneea une •'*• 

' nière caresse avec Jeanne. 
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